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D E 

LA  NATION 

SUR  LES  BIENS 

ECCLÉSIASTIQUES. 

PLAN  DE  RÉGIE 

Des  Biens  des  Main-mortes , fuivi  d'un  Plan  de 
réforme  dans  le  Clergé  féculier  & régulier  * & les 
Communautés  réligieufes  des  deux  Sexes . 

Par  M.  S,  J.  F.  Girard  , de  Valenciennes. 


Ego  non  aud'eam  dicerc,  aliquid  in  hac  quæ  fuper  eft  æternitate  inveniri 
pofle,  eo  quod  feceric  perfef2ius?  Qûintilien.  Liv.  XII.  Cap.  I. 

J ~ “ 

JL’Eglîse  pofïede  fes  biens  à titre  de  donations 
ou  d acquêt.  Ce  n’efl  point  la  Nation  afïemblée 
qui  l’a  dotée.  Ses  immeubles  proviennent  de  la 
munificence  des  Particuliers,  ou  des  acquittions 
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qu’elle  en  a faites  avec  les  deniers  de  fes  épargnes; 
d’après  cette  vérité , il  femble  qu’il  n’y  auroit 
gueres  que  les  biens  des  dotations  royales  > des 
Princes  apanagifies , ou  édifies  des  fiefs  des  vaf- 
faux  de  la  Couronne  ( ce  qui  comprend  tous  les 
arrieres-vafiaux  en  tel  degré  qu’ils  puiffent  être) 
fans  la  permifiion  ou  avec  permifiion  des  fuze- 
rains , que  la  Nation  pourroit  légalement  reven- 
diquer (i).  On  objeHera  peut-être  que  les  droits 
d’indemnité  ayant  été  payés , ceux  des  fitzerains 
fe  trouvant  éteints , la  pofiefiion  doit  être  incom- 
mutable.  Cette  obje&ion  paroitra  même  au  pre- 
mier coup-d’œil , très-pîaufible  ; mais  en  confidé- 
rant  la  nature  des  fiefs , (2)  en  fe  rappellant  que 
les  Rois  de  France  ? difpenfaîeurs  non  proprié- 

( 1 ) A moins  pouf  îe  furpluà  de  leurs  biens  , qu’on  ne 
veuille  oppofer  aux  Eccléfiafliques , outre  les  principes  na- 
tionaux , le  langage  de  l’Evangile  : Nolite  pojfedere  aurum  , 
7ieque  argentum , neque  pecuniam  in  Zonis  vejlris.  Et  le  Lé- 
vitique  9 dixitque  Dominas  ad  Zaron^  in  terra  eoruïïi  nihil 
pojjidebitis  , nec  habebitis  partent  inter  eos , ego  pars  tua  in 
medio  filiorum  Ifrael. 

( 2 ) Les  Clercs  ne  pouvoient  pofîéder  aucuns  fiefs , 
d’après  ce  paraphe.  Si  quis.  Verf  Si  Clericus  quia  Domino 
fervitium  exhibere  non  pojjunt.  Défendis.  Lib.  2.  Cap.  26. 
Voyez  auffî  Zabareli  5 ad  caput  quœ  in  Ecclefiarum , ext.  de 
eonflitutione , N°  22.  Mol.  in  Confuetud . Parifienf  §. 

K9  90.  Cujas.  Tit.  II.  Lib.  I.  Feudor* 
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faires  des  domaines  de  la  Couronne , n’ont  pu  les 
donner  en  inféodation,  qu’à  la  charge  d’un  fer- 
vice  militaire  gratuit  ; ces  concevions  féodales 
nont  pu  être  abrogées  fans  le  confentement  de 
a Nation  , (i)  attendu  qu’un  peuple  ne  perd  ja- 
mais tes  droits  primordiaux  j qu’il  pellt  bien  quel- 
quefois n’en  point  avoir  une  entière  jouiffance 
, par  pufillanimité , ou  accablé  fous  la  verge  du 
defpotifme , ou  endormi  fous  la  puiffance  d’une 
fuite  de  grands  Monarques,  dont  le  génie  & Ia 
bonté,  le  courage  ou  i’adreffe  auroient  rendu  les 
peuples  mdifférens  aux  propriétés  les  plus  facrées 
de  1 homme  focial  ; mais  la  Nation  françoife  a 
toujours  eu  en  elle  une  force  de  réaâion,  tendante 
a lu,  fa,re  reprendre  la  puiffance  légiffative  & la 
iberte,  facultés  inaliénables  qui  lui  ont  été  tranf- 
Jolies  par  fes  ancêtres. 

Le  principe  de  cette  heureufe  réintégration , eff 

( ' ) Les  Vaffaux  ne  Pouv°ient  abroger  leurs  fiefs  , fans  le 
confentement  de  tous  les  Suzerains,  jufqu’au  Roi  qui  re„ 

fume'T  n "'T'  V’0yeZ  Beauffianoir  dans  fes  Cou- 
tumes du  Beauvoifis,  Chap.  45  des  Aveux,  pag.  2„ , à 

la  fin  ^Ordonnance  de  Henri  111,  Roi  d’Angleterre,  3p- 

Fréd'  m C*r‘a’daI°  Feb’  >“5.  Cap.  3 a.  Viie  Leg. 
nance^Ed  ’ °‘  de  S,c,le ’ CaP-  28  > Pag-  ’Ï9  ;.l’Ordon- 


<*)  Vide 
Stepha. 
Rauchin. 
Rib.  1.  Cou- 
rt. 7.  Lib . 
2-.  Concl . 
z4t  > Synt . 
Jur.  fol . 
14J.  col.  z. 
vert. fendu* 
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t!û  au  génie  pénétrant , à la  fagacité  & au  patrie)- 
îifme  des  Rois  de  la  branche  de  Bourbon,  qui  ont 
anéanti  avec  tant  d’adreffe  & de  politique  le  Gou- 
vernement féodal  : Gouvernement  tyrannique',  qui 
tariffoit  le  génie  & la  liberté , fous  l’arbitraire 
d’une  foule  de  petits  defpotes  , qui  affeûant  ja 
fou veraineté , ne  voyoient  dans  des  hommes  qu  ils 
appelloient  Serfs , Vilains  ou  Vaffaux , qu’un  trou- 
peau efclave  de  leur  fantaifie  & de  leur  volonté. 
Heureufetnent  ces  Monarques  ont  fenti  avec  rai- 
fon , que  pouf  rendre  un  trône  inébranlable , &: 
la  majefté  plus  impofante  & plus  refpeûable , il 
falloit  commander  à des  hommes  libres,  enfin  à 
des  vrais  francs. 

Il  faut  cependant  convenir  que  la  nation  fran- 
çoife  ne  feroit  peut-être  point  celle  d’aujourd’hui, 
fans  les  folles  expéditions  des  Croifades,  qui  ont 
procuré  tant  de  richefies  efie&ives  au  Clergé,  par 
les  acquittions  qu’il  a fait  9 a vil  prix , des  plus 
belles  terres  ; nous  ferions  bien  loin  du  pas 
que  nous  venons  de  faire  du  côte  de  la  liberté, 
fans  les  écrits  des  grands  hommes,  les  dépré- 
dations dans  les  finances,  qui  rendant  les  fèccurs 
des  peuples  indifpenfables,  leur  ont  procureîafa- 
culté  de  reprendre  les  droits  d’homme  libre , dont 
ils  ne  jouifioient  plus  réellement. 

On  pourroit  encore  confidérer  les  motifs  qui 
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ont  porté  nos  ancêtres  à donner  leurs  biens  Sz 
leurs  perfonnes- mêmes  ( i ) à l’Eglife.  On  n’ignore 
pas  que  tantôt  la  fin  du  monde  annoncée  5 tantôt 
les  portes  du  paradis  ouvertes  aux  donateurs  9 
tantôt  la  féduéfion  ou  des  prières  promifes  aux 
mourans , ont  encore  augmenté  la  dotation  des 
Eglifes  & des  Monafteres  ; ces  donations  furprifes 
a la  bonne  foi  ou  à l’ignorance  , peuvent  fans 


(i)  La  plupart  même  fe  donnoient  la  corde  au  cou. 
On  aura  une  idée  de  cette  folemnité  barbare , par  laéte 
çi-après. 

Scimus  omnes  & fîdelïter  credimus  quoi  quïfqu'ts  5 &c.  Ego 
Jugclbaldus  diligenter  confiderans  , cum  quidem  natur  aient  ,fe- 
cundum  fœculum  a progenitoribus  habeam  libeitatem  volur.iate 
provria  me  in  Jervutn  irado  Domino  Deo  , & loco  in  norninc 
& honore  fanttat  Trinitqtis  , uni  us  & fumrni  Dei  apud  vindo- 
cînum  confruEla  cruce  vero..,.  Ccmigit  mifiï  agritudinem  cor - 
poris  adeo  gravem  incurrere  3 ut  defperatus  fpem  recuperandœ. 
Jalutis  pr-orsus  perdiderïm.  Vovi  igitur.,..  quod  ego  moleftia 
corporis  urgente  diflraclus  promiferam  } hoc  fattum  fofpes 
incolumis  likenter  exolvo.  Doua  etiqm.  mecum  eidem  vene~* 
rabili  loço  ujiiverfapojfefjionis  me  ce....  In  cujus  fa  Eli  mémo- 
nam  quatuor  denatios  de  capitagio  meo  ficut  mo s fczcularis. 
efi  fuPer  ait  are  dommicum  prceditfî  loci  gralanter  ïmponens  , 
F un  EM  qyoçpuE  signi  collo  meo  âevote  circumplicans  , 
cartularn  iflam  confirmavi , qnuo,  1080.  Voyez  les  preuves 
de  liberté  de  Saint  Aignan  , Chap.  5 , page  99.  Voyez* 
au  IL  Joan,  Saresberienfis  de  Nugis  Curial  , Lib.  7.  Cap.  21*. 
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doute  être  conlîdérées  comme  vitieufes  aux  yeux 
d’un  peuple  éclairée  & philofophe  ; les  acquit- 
tions faites  par  le  Clergé,  des  deniers  de  leurs 
épargnes , qui  de  droit  divin , appartiennent  aux  pau- 
vres, le  font  encore  bien  davantage  : auffi  efl-il  in- 
conteflable  que  leurs  produits  doivent  être  affe&és 
au  foulagement  de  la  date  indigente , qui  en  a été 
auffi  long-temps  frutrée.  Mais , dira-t-on , l’anti- 
quité de  la  jouiffançe  a , de  tout  temps  Sc  parmi 
tous  les  peuples  policés,  été  équivalente  à une 
propriété  légitime  : cette  obje&ion  feroit  incon- 
îellable  dans  la  bouche  d’un  Particulier,  & ne 
peut  militer  en  faveur  du  Clergé , çomme  on  va 
][e  prouver. 

Une  Nation,  pour  avoir  négligé  de  faire  ufage 
de  fon  pouvoir , étant  enchaînée  par  une  fata- 
lité qui  ne  lui  a pas  permis  de  s’en  fervir  pendant 
un  long  efpace  de  temps , n’ell  pas  moins  fondée 
d’abroger  des  abus  qui  l’ont  fait  gémir  pendant 
des  fiecles  ; fur-tout  lorfaue  ces  abus  frappent 
fur  un  corps  qui  ne  fe  reproduit  pas  par  lui- 
même  , puifqu’il  ell  tiré  du  fein  de  la  Nation 
à laquelle  il  relie  par  conféquent  fubordonné , 
même  d’après  les  principes  religieux  ; car  les 
Mere-Maifons  ne  confervent-elles  pas  toujours 
le  pouvoir  adminiilratif  dans  celles  qui  font  de 
leurs  filiations? 
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B’un  autre  côté , les  Eccîéliafliques  préfens 
n’ont  point  de  }iens  temporels  avec  ceux  à ve- 
nir : ce  ne  font  pas  des  enfans  à qui  on  raviroit 
les  dépouilles  de  leurs  peres  ; ils  n’ont  donc 
aucune  qualité  pour  défendre  les  droits  de  ceux 
qui  leur  fuccéderont  &;  qui  font  encore  confon- 
dus dans  la  tnaffe  générale  ; comme  ils  n’ont  point 
de  pollérité  ? ils  ne  peuvent  vouloir  au-delà  de 
leurs  jouilfances  ; d’ailleurs  ils  ne  font  point  pof- 
feffeurs  uniques , ils  ont  encore  les  pauvres  qui 
ont  des  droits  auffî  facrés  que  les  leurs  au  tem- 
porel de  l’Egîife  (i)  & les  pauvres  révendiquent 
aujourd’hui  leurs  droits  par  la  bouche  des. Repré-, 
fentans  des  François. 

Les  Eccléhaïliques  ne  font  donc  que  des  éco- 
nomes qui  doivent  un  compte  rigide  à la  Nation , 
tant  pour  la  dalle  indigente  que  pour  ceux  qui 
doivent  leur  fuccéder  dans  le  miniflere  de  l’E- 
glife,  auffi  longtemps  qu’ils  adminiftreront  par 
eux-mêmes  les  biens  qui  leur  font  alfe&és. 

Mais  ? diront-ils 5 pourquoi  ne  fommes-nous 
qu’économes?  s’il  eft  vrai  qu’il  n’y  a point  de 
de  terres  fans  propriétaires  , nous  avons  donc 


(ï)  Juflinîen  appelle  le  temporel  de  î’Egîife  , le  lien, 
des  pauvres . Tit.  de  Reb.  Ecclef.  non  alien.  §.  Sivero.  Vide * 
Jodoc.  Damhoudernes.  Liber  parium  verba  Pupillorum . 
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la  propriété.  Get  axiome  ne  peut  être  applicable 
qu’à  des  Particuliers  , comme  il  a déjà  été  ob-? 
feryé  ; car  ce  n’efl  que  par  un  confentement  ta-? 
cite  des  peuples  8c  par  une  de  ces  inflitutions 
fociales,  fufçeptibles  de  variations  fuivant  le 
temps  8c  les  circonflances , que  les  Prêtres  font 
refiés  adminiflrateurs  libres  du  temporel  de 
l’Eglife.  Soit  qu’on  appelle  cette  adminiflration 
ufufruit  ou  propriété. , l’une  ou  l’autre  ne  peu- 
vent être  que  conditionnelles  8c  fuiceptibles  de 
réforme  , lorfque  la  Nation  * garante  de  fes  inf- 
titutions  8c  fous  la  fuprématie  de  laquelle  un 
corps  en  jouit , le  veut  8c  le  trouve  convenable 
aux  intérêts  de  tous  : or,  il  efl  confiant  que  la 
Nation  Françoife , affemblée  dans  les  perfonnes 
de  fes  Repjéfentans , peut,  en  vertu  du  pouvoir 
dont  elle  efl  revêtue , apporter  un  régime  plus 
avantageux  à l’Etat,  plus  conforme  à l’honneur 
du  culte  , plus  favorable  au  foulagement  des 
pauvres,  8c  plus  propre  au  maintien  des  mœurs 
§C  de  la  réglé  impofée  à tout  Eccléfiaflique. 

Cependant  il  femble  que , par  refpeêl  pour  la 
po.flérité , par  égard  pour  les  races  futures,  ou, 
ne  devroit  point  aliéner  à perpétuité  les  biens 
du  Clergé,  de  crainte  qu’un  jour  nos  defcendans  ne 
conteflaffent  aux  acquéreurs  leurs  joui&ances  , en 
^ertu  de  cet  axiome  de  la  loi  naturelle  ? que  le  pa^. 
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ireiî  ne  commande  rîen  au  pareil  (i).  Au  contraire^ 
il  paroîtroit  effentiel  que  ia  Nation  déclarât  les 
immeubles  afFe&és  à FEglife  inaliénables  &.  fa- 
erés,  en  fe  réfervant  de  difpofer  de  l’emploi  du 
revenu  & d’en  faire  faire  la  régie*  d’après  un  plaù 
uniforme  d’adminiflration  qu’tUé  arrêteroit. 

En  s’éloignant  ainfi  des  extrêmes,  le  temps*1 
ce  grand  maître  * apprendront  l’ufge  que  l’on 
devroit  faire  pour  le  bien  général,  du  pouvoir 
irecouvré  par  un  peuple  iage  ; alors , en  conci- 
liant , autant  que  poÆble , les  intérêts  du  Clergé 
a&uel  , on  rendront  fa  fortune  utile  à tous  les 
fujets  indiflinfrement  : on  auroit  de  plus  le  îoifir 
d’entendre  toutes  les  opinions  , & l’Afîembléè 
Nationale,  avec  ce  difcernement  délicat  qu’ellâ 
montre  dans  le  choix  des  moyens  utiles,  faura 
prendre  Ceux  qu’elle  croira  les  plus  propres  ail 
bien  de  la  chofe  publique* 

Les  Prêtres  & les  Religieux  pourront  à la  vérité 
éprouver  queîqües  privations  ; mais  ils  feront 
bientôt  confoles  en  fe  rappellant  que  leurs  pa- 
rens,  leurs  amis,  leurs  compatriotes,  les  pauvres 
& eux-mêmes  jouiroient  de  l’avantage  qui  réfuta 
teroit  d’une  auffi  fainte  opération.  D’ailleurs,  ua 
peu  plus  de  numéraire  pourrait il  balancer  îé 

^ ' ' ■ •■  ■■ 

(i)  Vide  Sleidan , Lib%  2.  fol . 48,  de  Monarch « 
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Bien  fpirituel  "qu’ils  acquerroient.  ïls  nous  prê* 
chent  tous  les  jours  la  vanité  des  richefles  ; le 
Fils  de  Dieu  ne  parle  que  du  danger  que  courent 
les  riches  9 quel  mal  auroient-ils  donc  à adopter 
tes  faintes  maximes?  Au  furplus , les  Prêtres  en 
obtenant  plus  de  liberté  ôz  de  vénération,  en 
proportion  qu’ils  fe  rapprocheroient  davantage 
de  la  vie  fainte  ôz  pauvre  des  Apôtres  ôz  des 
premiers  Peres  de  l’Eglife  , ne  feroient-ils  pas 
dédommagés  d’un  peu  moins  de  fortune  par  d’aufîi 
grands  avantages  ÔZ  fur-tout  celui  d’obtenir  une 
confiftance  affurée , toujours  menacée  depuis  tant 
de  fiecles,  ôz  toujours  fous  le  prétexte  de  parefîe 
&;  de  débauche  qu’on  reprochoit  aux  Minières 
des  autels , ôz  particuliérement  aux  Religieux  (i)4 

(i)  AutefTerre  (a-),  d'après  Guillaume  Lebreton  , re- 
marque que  dès  l’an  1209 , l’Empereur  Othon  IV  , nt  une 
Ordonnance  qui  tendoit , non  feulement  à dépouiller  les 
Eccléfiaftiques  de  leurs  biens  , mais  encore  à détruire  les 
Moines  ; qu’en  conféquence  , il  vint  attaquer  la  France  , 
dont  il  croyoit  faire  la  conquête  , & fe  propofoit  d’y  faire 
obferver  cette  loi  ; fi'  (d’après  l’Abbé  Ufperg)  le  ciel 
n’eut  puni  l’arrogance  & la  témérité  de  ce  Prince , qui 
fut  battu  ôc  fon  armée  taillée  en  pièces  , à la  célébré  jour- 
née des  Bovines  (2).  De  ducibus  & commitibus.  Lib.  1. 
Cap.  iS. 

Cletum  & monachos , quos  fie  exaltât  amatquc , 

protegit  & vigili  deffendic  èorde  philippus, 


( 11  ) 

Cependant,  il  eft  certain  que  le  tableau  que 
l’on  s’eû  plu  à faire  des  Eccléfiafliques  féculiers 
& réguliers,  peut  être  très-vrai  pour  quelques 
individus;  mais  en  général  très-exagéré.  Il  faut 
toute  fois  convenir  que  h majeure  partie  des 


Aut  occidamus  aut  deportemus , oportet 

Sic  tamen  uc  pauci  mancant  , quibus  anfta  faculeaa 

Sit  fat is  , oblata  tantum  modo  qui  ftipc  vivant. 

Villas  & décimas  majores  miles  habeto  , 
ït  quibus  eft  Curæ  refpublica,  qui populos,  qui 
Pugnando  faciunc  in  £açe  quiefcere^tlerum. 
illo  quippe  die,  quo  me  diademate  primum 
Reddidit  infîgnem  patrum  Pater  imperiali 
Hanc  promulgavi  legem  in  fcriptifque  reda<ftam. 

Julîj  per  totum  fervari  firmiter  orbetn 
îcclefî&  décimas  oblataque  munera  tantum 
Poflïdeant , villas  nobis  & prædia  linquajit. 

Vivat  ut  hiric  populus , habeat  ftipendia  miles. 

• * * • • •-  • • • •.  4 

Condere  qui  poflum  leges , & jura  novâte 

Imperium  folus  teneo , qui  totius  orbis. 

jNonne  licet  nobis  hac  Clerqm  lege  ligare 

Rebus  ut  oblatis  contenti  primitiifque  , 

Jam  difcant  humiles  raagis  eflê  mïnufque  fuperbi ? 

Quam  fatius  , quam  commodius,  me  jura  novanti 
Im piger  hxc  tam  cuira,  • novalia  miles  habehit  , 

£t  villas  tôt  déliais , opibufque  fîuentes 

Quam  genus  hoc  pigrum  fruges  confumere  natum  » 

Otia  quod  ducit  tecto,  quod  marcet  ÔC  umbrâ , — 

Qui  firuftra  vivunt  quorum  labor  omnis  in  hoc  eft 
ÏJt  bacho  venerique  vacent*  quibus  iuflat  obefis 
Crapula  çoli^toris , oneratque  abdomine  ventres. 

Guillemus  Brito  Phiiip, 
Lib.  to.  v.  ifr,  &c . 
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abus  reprochés  au  cierge  ne  provient  que  des 
archevêchés  , des  évêchés  & autres  grandes  di- 
gnités eccîéfiaftiques , données  par  proti&ion  & 
par  faveur  à des  jeunes  Prêtres  qui  n’ont  d’autres 
vocations  que  le  déiir  de  pofféder  les  honneurs 
de  la  prélature,  ou  plutôt  les  gros  revenus  y 
attachés , auxquels  ils  joignent  prefque  toujours 
d’autres  bénéfices  ou  abbayes,  bien  difFérens  en. 
cela  d’un  faint  Evêque  de  Paris,  qui  donna  pour 
motif  du  refus  qu’il  faifoit  d’une  fembiable  faveur, 
qu’il  ne  vouloit  point  une  concubine  avec  fa 
femme,  d’accord  en  cela  avec  le  Pape  Paul,  qui 
appelloi.  ces  jouiffances  illicites,  une  bigamie  (i); 
de  là  la  diffolution  des  mœurs,  le  relâchement 
dans  la  difcipline  du  clergé  féculier  & régulier , 
l’ignorance  , le  peu  d’énergie  , la  baffeffe  même 

— ,r, ■ v ■ ■ 

(i  ) Jean  de  ftey  , haranguant  aux  Etats  de  Tours, 
acrefl'a  en  ces  termes  la  parole  à Charles  VIH  : Et  eft  au- 
jourd'hui la  confusion  te  le  qu'on  ne  peut  plus  cognoiftre 
Je  bénéfice  régulier  d’avec  îç  féculier,  tout  eft  irrégulier,' 
il  femble  aujourd’huy  ( dont  efl  pitié  ) que  tenir  une  Ab- 
baye, y ne  Evefché  , eft  comme  tenir  une  Seigneurie  pro- 
fane à vie  , pour  ouvr  les  comptes  du  Recepveur  , & 
prendre  les  reliquas , s’il  y en  a,  & qu’on  en  peut  autant 
tenir,  comme  on  en  peut  demander.  Tours , feuill.  83. 

Voyez  auftî  les  remontrances  de  la  Cour  à Louis 
fur  la,  3prag.  Barag. 
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de  la  plupart  des  Prêtres.  Pufillanîmes  comme 
des  efclaves  fous  des  fupérieurs  qu’ils  n’apper-* 
cevoient  que  dans  le  fond  d’itn  Palais,  & encore 
rarement , ou  dans  un  équipage  pompeux.  Heu- 
reufement , ces  exemples  ne  font  point  autant 
multipliés  qu’on  pourroit  l’imaginer,  d’après  les 
mœurs  a&uelles  & la  maniéré  avec  laquelle  les 
dignités  s’obtenoient , puifqu’on  peut  citer  par- 
mi nous  quantité  de  Prélats  dignes  fucceffeurs 
de  ceux  de  la  primitive  Eglife. 

ïl  réfuîte  donc  de  cet  expofé , que  la  Nation 
affembîée  peut  difpofer  des  biens  affe&és  à PEglife, 

faire  les  loix  & les  décrets  qu’elle  croira  avan- 
tageux au  bien  être  & au  bonheur  des  individus 
qui  la  compofent  ; attendu  que  tous  les  biens  & 
immeubles  ne  font  polTédes  par  les  corps  réguliers 
& féculiers  &.  laïcs  même , que  fous  fa  fupréma-* 
tie;  ce  qui  comprend  non  feulement  le  droit  de 
régir  lefdits  immeubles , mais  encore  de  difpofer 
d’une  partie  defdits  revenus , pour  l’appliquer  à 
l’acquit  des  charges  publiques,  au  foulagement 
des  pauvres,  à l’encouragement  du  commerce  & 
à l’éducation  nationale. 

Ces  difpofitions  banniroîent  la  mendicité  & ne 
laifTeroient  aucune  excufe  à la  fainéantife,  puif- 
que  les  plus  indigens  trouveroient  l’inftru&ion  &c 
l’induftrie , pour  aiaii  dire  à leurs  portes  : attendu 


/ 
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que  les  Prêtres , les  Bénéficiers  &:  les  Religieux , 
qui  n’ont  que  des  occupations  contemplatives  ou 
oifeufes  , feroient  des  Inftituteurs  utiles  & pré- 
tieux,  (ï)  que  Bon  placerait  dans  chaque  ville  % 
bourg  êc  bourgade.: 


PLAN  DE  RÉGIE 


Des  Biens  Eccléfîajliques*  (2), 

Si  l’Afiemblée  Nationale  reconnoît  que  la  Na- 
tion efl  la  première  invertie  des  biens  de  l’Eglife  9 


( 1 ) Celui  qui  dédaigneroit  une  aufîi  noble  fon&ion , fe- 
roit  un  infe&e  enfoncé  dans  la  fange  ; que  d’hommes , dans 
îe  cloître  fur-tout  , dignes  à tous  égards  de  la  remplir. 

(2.)  La  majeure  partie  de  ce  Plan,  eft  tirée  d’un  projet 
fur  les  Finances , les  Domaines  de  la  Couronne  & les 
Biens  de  Main-mortes , qui  embraffôit  une  réforme  géné- 
rale , à-peu-près  femblable  à celle  qui  s’opère  aujourd’hui  ; 
il  m’eft  doux  de  trouver  dans  cet  Ouvrage , que  M.  le 
Prince  de  Tingri  ( qui  m’honoroit  de  fes  bontés  ) a bien 
voulu  remettre  à Sa  Majefté , en  1784,  les  mêmes  prin- 
cipes, que  l’Aflemblée  Nationale  adopte  fur  ces  trois  ob- 
jets ; mais  des  moyens  clairs  & fimples  ne  çonvenoient 
point  à M.  de  Calonne , à qui  certainement  le  Roi  l’aura 
remis , comme  je  dois  le  préfumer , d’après  la  lettre  de 
M.  le  Prince  de  Tingri.  Je  vais  occuper  mon  loifir  à ex- 
traire de  ce  que  j’ai  dit,  à cette  époque*  fur  les  Finances 
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attendu  qu’ils  ont  été  donnés  pour  l’utilité  com-, 
nnine,  & qu’à  ce  titre,  elle  en  éft  la  difpenfa- 
trice  ; il  femble  que  le  Plan  le  plus  avantageux 
pour  en  tirer  le  meilleur  parti  poflible  & des  fe- 
cours  prompts  , en  même  - temps  que  le  fort  des 
campagnes  fe  trouveroit  amélioré , feroit  d’or- 
donner  : 

i°.  Que  tous  les  immeubles  affeûés  à l’Egllfe; 
hors  ceux  néceffaires  pour  le  logement  des  Prêtres 
foient  afcencés  publiquement  au  plus  haut  offrant, 
& fur  les  lieux,  pour  cinquante  ans,  en  prenant  les 
précautions  néceffaires  pour  que  les  immeubles 


& les  Domaines,  ce  que  je  croirai  utile  , pour  le  préfen- 
ter,  dune  manière  qui  puiffe  convenir  à la  révolution 
heureufe , qui  donnera  à la  poftérité  un  exemple  unique 
dans  la  régénération  d’un  peuple.  En  attendant,  il  ne  fera 
point  inutile  de  dire  ici , que  dans  la  partie  de  ce  projet, 
qui  traitoit  des  Finances,  je  démontrois,  de  la  maniéré  la 
plus  forte  , combien  il  étoit  urgent , que  non  feulement  Sa 
Majefte  délivrât  les  Finances  des  liens  honteux  & onéreux 
de  1 agiotage,  mais  encore  la  neceffité  de  faire  contribuer 
les  Nobles  & les  Privilégiés  : je  citois,  à cet  effet,  cette 
decifion  de  l’Empereur  Gratien.  Omnia  refcripta  in  fraudent 
cujufque  annonarife  rei  elicita , vires  nulla  fortin  poffe , cum 
par  cequalis  illationis  forma  effe  debeau  Ut  hi  qui  cunt  aliis 
fimilem  fufcipiant  vitam  fimilem  quoqiie  cum  illis  fendant 
difclplmam  ; cupidium  immunitate  alios  vexari.  Omnes  con* 
venu  publias  udlitatibus  obedire , & fubyendonem  abfque  di* 
gmtatis  privilegio  cel.ebrare , 
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] âe  foîent  pas  détériorés  pendant  ce  laps  de  temps; 
niais  améliorés  tk  bonifiés  par  les  Adjudicataires  , 
en  bon  pere  de  famille.  Il  feroit  en  conféquence 
fait  une  efiimation  de  tous  les  bâtimens,  ufines,  &c* 
pour  le  montant  des  améliorations  qui  feroient 
faites,  être  rembôurfé  aux  Adjudicataires,  qui  de 
leur  côté  payeroient  la  moins-value  , d’après  les 
procès-verbaux  d’eflimation , qui  auroient  eu  lieu 
au,  commencement  & à la  fin  de  leurs  baux* 

2°.  Comme  le  tréfor  national  fe  trouve  dans 
la  plus  grande  détreffe , il  feroit  bon  d’ordonner 
que  chaque  Adjudicataire  payât  comptant  le  tiers 
du  rendage  des  cinquante  années,  de  maniéré 
qu’un  marché  adjugé  annuellement  300  liv.j  né 
payeroit  que  200  liv.  tous  les  ans , ôé  cinq  mille 
livres  comptant.  On  pourroit  accorder , pour  la 
facilité  de  ce  paiement , qui  auroit  lieu  à diffé- 
rentes époques , une  ou  plufieurs  années* 

30.  Pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  réfui- 
teroient  d’un  long  bail , à caufe  de  la  variation 
que  peut  éprouver  le  numéraire , les  deux  tiers 
de  rendage,  payablesNcbaque  année,  feroient  fixés, 
d’après  le  prix  commun  du  bled  froment,  félon 
les  taxes  qui  auroient  lieux  aux  marchés  les  plus 
voifins. 

40.  Si  l’Affembîée  Nationale  conferve  quelques- 
uns  des  droits  honorifiques  6c  cafuels  appartenant 
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au  Seigneur  particulier , qu’il  en  foit  fait  pareille 
adjudication. 

50.  Qu’il  foit  créé  , dans  chaque  arrondiffe- 
jnent  qu’on  formeroit , une  charge  de  Receveur 
defdits  biens , à laquelle  on  attacheroit  une  cer- 
taine attribution  pour  être  enfuiîe  ladite  charge, 
adjugée  publiquement.  Ces  Receveurs  feront  leurs 
recettes,  d’après  un  regifire,  où  feroient  portés, 
par  les  Juges  qui  auroient  procédé  auxdiîes  ad- 
judications, les  noms  des  Afcenfeurs,  les  objets 
afcencés  & le  prix  du  rendage  annuel , pour  en 
faire  le  recouvrement  aux  époques.  Ils  feront  aufii 
chargés  de  payer  aux  Archevêques  & Evêques, 
aux  Curés , Bénéficiers,  Chapitres  & Maifons  relî-r 
gieufes , &c.  les  fommes  qui  feroient  affe&ées  fur 
leurs  recettes,  d’après  l’état  en  détail  que  FAffem- 
blée  Nationale  arrêteroit.  Lefdits  Receveurs  rappor-, 
teroient  pour  comptant , à l’appui  de  leur  compte, 
les  quittances  des  Parties  prenantes  dans  lefdits 
états. 

6°.  A cet  effet,  PAiTemblée  Nationale  pourroit 
arrêter  un  état  en  détail  divifé  par  provinces , 
ôc  chaque  province  par  arrondiffement , où  fe-r 
roient  portées  les  dépenfes  à faire  dans  chacun 
defdits  arrondififement  , pour  le  paiement  des 
fommes  attribuées  à chaque  Eccléfiaflique  qui 
y auroient  leurs  réfidences  j lequel  état  feroit  fanç-? 
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îîonné  par  Sa  Majefié  , pour  après  les  extraits: 
en  être  adrefies  à chaque  Receveur  refpe&if. 

7°.  Tous  les  Receveurs  particuliers  feroient 
tenus  de  rendre  leurs  comptes  apurée  de  recettes 
&dépenfes,  tous  lesdix-huitmois,  à peine  de  perdre 
une  gratification  qu’on  attaçheroit  à cette  exac- 
titude. 

8°.  Les  Juges  municipaux  feroient  chargés  de 
î’infpeûion  defdiîs  Receveurs , qu’on  affujettiroit 
en  conféquence  à leur  repréfenter  les  regiffres 
de  recette  & dépenfe  lorfqu’ils  le  requerroient 
afin  que  îefdits  Juges  puiffent  s’afTurer  s’ils  n’a- 
giotent point  les  deniers  de  leurs  recettes , en 
différant  le  paiement  des  fournies  afFe&ées  aux 
parties  prenantes, 

9°.  Au  moyen  de  la  mention  qui  feroit  faite 
des  parties  prenantes  dans  les  états  en  détail , il 
feroit  interdit  à tous  Receveurs  d’élever  aucunes, 
difficultés  fur  l’habileté  defdites  parties  à rece-= 
voir  ; mais  ces  dernieres  feroient  tenues  de  faire 
certifier  leurs  qualités  & leurs  fignaîures  9 par  les 
Juges  municipaux  du  lieu  des  recettes , au  bas  de 
leurs  quittances. 

io^.  Il  femble  qu’il  feroit  avantageux  de  créer 
une  charge  de  Receveur  général  des  biens  du 
Clergé , dont  la  réfidence  feroit  fixée  à Paris  r 
auquel  tous  les  Receveurs  particuliers  des  provin- 
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ces  feroient  tenus  d’envoyer  un  double  du  compte 
qu’ils  auroient  rendu  aux  Afîemblées  provincia- 
les, & de  lui  faire  pafTer  leurs  en  caille.  Ce 
Receveur  général  rendroit  enfuite  fon  compte, 
au  plus  tard  tous  les  deux  ans,  à l’Affemblée 
nationale  , qui  le  préfenteroit  à Sa  Majeflé  pour 
lui  donner  une  décharge  valable  , d après  les 
apoflilles  de  ladite  Affemblée.  Il  feroit  également 
attaché  une  gratification  d’apurement  au  Rece- 
veur général , dans  le  cas  où  fes  comptes  feroient 
préfentés  avant  l’expiration  de  l’armée  qui  fui- 
vroit  celle  du  recouvrement. 

Heureux , fi  ce  plan  fiinple  peut  renfermer 
toutes  les  vues  utiles  que  l’AfTemblée  nationale 
fe  propofe;  il  femble  qu’il  préviendroit  les  pertes 
immenfes  qu’occafionneroit  une  vente  prompte 
& incommutable  ; qu’il  faciliteroit  à tous  les 
François  l’afcenfement  d’une  portion  de  terrain  , 
car  il  fera  inîérefTant  de  divifer  les  biens  Eccle- 
fiafliques,  d’abord,  en  un  certain  nombre  de  pe-> 
tites  portions  félon  que  la  nature  des  terroirs  ô£ 
leur  fituation  le  permettront,  pour  les  amateurs 
peu  fortunés  : (ï)  & enfuite  faire  du  furpîus  des 


(i)  Dans  la  claffe  des  moins  fortunés,  j’y  comprends 
meme  les  indigens.  On  les  autoriferoit  à prendre  deux 
mefures  fimples  de  terre  à la  fol©,  9 ou  une  mefure  de. 
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marchés  de  10 o mefures  de  terre  à la- folie , ce  qui 
fait  300  ou  100  mefures  fimples  dès  terres  d’un 
rapport  annuel.  Les  portions  de  pâturages  & de 
prairies  ne  devroîënt  pas  être  moins  d’une  me- 
fure,  ni  en  excéder  dix. 

Toutes  ces  parties  feroient  adjugées  avec  fa- 
çuîte  de  bâtir  , planter  des  arbres  & faire  toutes 
autres  améliorations,  que  la  propriété  permet, 
avec  promeffe  que  la  valeur  des  édifices  & plan- 
tis  feroit  remboursée.  félon  l’eflimaîion  qui  en 
feroit  faite  dans  le  cas  d’évidion  au  terme  des 

terre  d’un  rapport  annuel  ou  d,e-  pâturage  , fans  être  tenu 
d avancer  le  tiers  des  cinquante  années  , fi  ce  n’e fi:  toutefois, 
dans  le  cas  de  vente  , don  ou  tranfport , à moins  qu’ils, 
fl  aient  lieu  envers  les  perfonnes  habiles  à leur  fuccéder.. 
Et  pour  leur  faciliter  les  avances  de  culture * chaque  Com- 
munauté d’Habitans  feroit  autorifée  à lever  un  fond  ca- 
paole  a les  leur  procurer  , & même  de  fe  fervir  , à cet: 
effet,  des  deniers  communs  qu’elles  pourroient  avoir  en 
caifle.  La  retenue  dç  ces  avances  & des  intérêts , fe  fe? 
roit  au  befoin , fur  les  produits  des  récoltes.  Les  pauvres 
©nt  des  bras , ils  auroient  aufli  une  propriété  & des  avan- 
ces , qui  ne  leur  permettroit  plus  de  mendier  ; par  ce- 
moyen,  la  Nation  s’acquitteroit  envers  ceux  qui  tendoient 
autrefois  la  main  pour  recevoir  leurs  parts  ; elle  pourroit 
même , dans  des  temps  plus  fortunés , faire  plus  en  leur 
faveur.  Les  marchés  de  ceux  d’entre  eux  qui7  ferviroient 
dans  les  Troupes  Nationales,  feroient  régis..,  à leuF  profit 9 

par  les  Communautés. 

1 ; 

\ , 


cinquante  années  de  jouiflance.  Cette  opératioîî 
produiroit  de  plus  une  finance  prefqu ’aufii  con- 
fidérable  que  le  prix  de  la  vente  efie&ive , indé- 
pendamment du  produit  de  la  vente  des  charges 
de  Receveur.  La  Nation  par  cet  arrangement , 
conferveroit  à la  poftérité  des  immeubles  confi- 
dérables.  On  ne  pourroit  point  àccufer  la  race 
préfente  d’avoir  abattu  l’arbre  pour  en  cueillir 
les  fruits.  On  ne  craindroit  pas  que  les  races  fu- 
tures, comme  elles  le  pourroient  faire,  contef- 
tàfient  un  jour  une  vente  incommutable , qui  leur 
cauferoit  le  plus  grand  préjudice  : car  il  leur  fe- 
roit  aufîi  aifé  de  retirer  la  propriété  des  mains 
des  acquéreurs  à vil  prix,  comme  il  l’efi  mainte- 
nant à la  Nation  de  la]  reprendre  au  Clergé  ; puif- 
qu’un  abus  ne  peut  tirer  aucune  force  de  fon  anti- 
quité; & qu’il  peut , quand  un  peuple  le  veut , être 
anéanti.  Il  efi:  fuperflu  de  faire  la  nomenclature 
de  tous  les  avantages  que  la  Nation  reîireroit  de 
cet  arrangement , il  fuffira  de  voir  qu’il  en  reful- 
tera  une  fubfifiance  plus  rafiurée  pour  les  pauvres, 
& la  plus  grande  facilité  pour  le  paiement  des 
Impôts.  La  certitude , pour  les  cenfitaires,  de  re- 
tirer le  fruit  de  leurs  fueurs  ôc  de  leurs  avances 
pour  les  engrais,  une  plus  grande  abondance  de 
commefiibles  qui  en  fera  le  fruit , la  perfe&ion 
de  l’Agriculture  (car  fans  propriété,  point  d’ému- 
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ïatîon  dans  cette  fcierce)  ia  mendicité  bannie , îà 
population  augmentée  par  des  mariages  qui  étoient 
différés  ou  méprifés  faute ‘d’établiffement;  enfin, 
tout  ce  qu’un  peuple  agricole  peut  fe  promettre 
d’avantageux. 


PLAN 

De  réforme  dans  le  Clergé* 

Sans  s’étendre  dans  la  defcription  des  ridicùîes 
qu’offrent  les  réglés  monafiiques,  aufli  fingulieres 
que  les  habillemens  des  Religieux,  ne  feroit-iî 
pas  plus  décent  pour  le  culte  & pour  la  religion  * 
que  les  réguliers  fuffent  difpenfés  de  toutes  leurs 
obfervances,  & ne  formaient  plus  qu’un  même 
corps  avec  les  féeuliets  ; qu’aiors  en  abrogeant 
toutes  les  dénominations  particulières,  ils  ne  retinf- 
fent  que  celle  d’Eccléfiaflique * Prêtre  ou  Pafleur; 
que  toutes  les  dignités  de  l’Egîife  leur  foient 
communes  avec  les  féculiers,  & qu’ils  ne  les  ob- 
tiennent, l’un  Si  l’autre,  que  dans  des  concours 
où  ils  auroient  donné  des  preuves  de  leur  mé- 
rite , de  leurs  talens,  de  leur  piété,  de  leurs  bonnes 
mœurs,  de  leur  bienfaifance  Si  du  zeîe  qu’ils  au- 
roient  montré  dans  les  Ecoles  d’éducation  na- 
tionale* 
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Les  bâtinlens  des  Maifons  religieufes  pourroîenl 
être  deftinés  , foit  qu’ils  foient  fitués  dans  les 
villes , ou  dans  les  campagnes  , à recevoir  des 
Vieux  Prêtres  ou  des  Jeunes  gens  qui  fe  confacre- 
roient  à l’Eglife.  (i)  A cet  effets  on  étabîiroit,dans 
chacune  , un  ProfeReur  inftruit  & de  bonnes 
mœurs,  pour  perfeftionner  les  études  des  Afpi- 
rans  à la  Prêtrife  ; ces  Maifons  feroient  préfidées 
par  un  Abbé.  En  conféquence,  cette  dignité  mo- 
nacale feroit  confervée  à ceux  qui  la  poffedent 
a&ueliement,  & feroit  à l’avenir  donnée  à des 
Payeurs  de  mérite  , dont  huit  tirés  de  ce  corps 
refpe&abîe , remplaceroient  les  Vicaires-généraux, 
& formeroient  toujours  le  confeil  des  Archevê- 

( i ) Si  on  fupprime  les  Religieux  , leurs  maifons  feront 
encore  utiles  pour  en  faire  des  Hôpitaux  d’Enfans  trouvés, 
ou  pour  les  malades  ; elles  pourront  même  fervir  d'em- 
placement pour  les  Ecoles  militaires  , qu’il  feroit  bon  d’éta- 
blir , & dans  lefqueîles  on  recevroit  les  Jeunes  gens  que 
les  parens  voudroient  confacrer  à la  défenfe  de  la  Patrie. 
Quelle  éducation  mérite  d’être  plus  foignée  que  celle  des 
Citoyens  à qui  on  confie  une  bayonnete  & un  fufil  î Eux 
plus  que  tout  autre  ne  doivent-ils  pas  connoître  les  prin- 
cipes nationaux  , les  droits  de  l’homme , ceux  des  Na- 
tions & des  Gens , & les  devoirs  que  l’on  doit  à l’hoi- 
pitalite  ? Il  eft  temps  qu’ils  ne  foient  plus  les  Corrupteurs 
de  nos  Cites , & qu’ils  fe  gravent  dans  leurs  cœurs  cette 
maxime  d’Horace  : oderuni  peccare  boni  virtutis  amore* 


Vh) 

qués,  près  de  qui  ils  réfideroient;  quatre  feroient 
établis  aux  mêmes  fins , près  des  Evêques. 

- Ces  dignités  ne  pourront  s’obtenir  que  par  une 
éle&ion , qui  feroit  faite  par  les  Affemblées  Pro- 
vinciales, & confirmées  par  Sa  Majeflé.  Ces  Abbés 
auroient  des  droits  exclufifs  à l’Epifcopat  * à caufe 
qu’il  feroit  utile  à la  religion,  que  cette  éminente 
dignité  ne  puiffe  être  conférée  à aucun  Sujet,  qui 
n’eût  obtenu  celle  d’Abbé  ; 6c  cette  derniere , à 
moins  qu’il  n’ait  été  Curé  plufieurs  années;  tous 
les  autres  Prêtres,  généralement  quelconques,  qui 
ne  feront  ni  Curés  ni  Vicaires , pourront  être  répar- 
tis dans  les  villes  6c  les  Campagnes  * pour  inflruire 
la  Jeuneffe,  fous  l’infpeétion  des  Curés;  6c  ces 
derniers  feroient  fournis  aux  Abbés , qui  rem- 
placeroient  les  Doyens  dans  leurs  fon&ions. 

Quoique  l’on  ne  parle  pas  des  Religieux  men- 
dians  nommément,  on  préfume  bien  qu’ils  feroient 
dans  la  réforme , comme  tous  les  autres  Religieux 
dotés;  c’efi  alors  que  la  religion  paroîtroit  dans 
tout  fon  luflre,  que  les  mœurs  renaîtroient , que 
les  peuples  feroient  éclairés , que  l’éducation  na- 
tionale, uniforme  comme  les  loix,  dans  tout  le 
Royaume , refferreroit  le  lien  des  Provinces  6c 
des  individus  françois,  6c  feroit  paroître  dans  les 
Affemblées  du  peuple , un  même  efprit  ; car  rien 
ne  feroit  plus  propre  à parvenir  à ce  but  f que 


( M ) 

des  livres  clafïiques,  où  feroient  développés  les 
principes  nationnaux,  approuvés  par  les  Repré-, 
ièntans , où  l’on  trouveroit  ce  que  les  hommes 
doivent  à Dieu,  à la  Nation  en  général,  au  Roi, 
au  pouvoir  donné  par  la  Nation  le  Prince , les 
devoirs  des  individus  par  rapport  à eux , les 
uns  envers  les  autres , fondés  d’après  la  nouvelle 
légiflation  , dont  le  Code  leur  feroit  expliqué  ; 
nos  rapports  envers  nos  voifins  & les  peuples  de 
toutes  les  Nations,  les  principes  du  Commerce, 
vus  philofophiquement  & politiquement  ; enfin , 
tout  ce  qui  peut  intérefïer  des  François,  tk  les 
rendre  dignes  de  paroître  un  jour,  non  feulement 
aux  AfTemblées  Provinciales , mais  encore  à celles 
de  la  Nation,  en  même-temps  qu’ils  deviendroient 
d’excellens  Juges  de  paix. 

Quant  aux  Communautés  religieufes  de  femmes,; 
fufceptibles  aufîi  de  fupprefîion , elles  pourroient 
devenir  l’azile  des  Jeunes  perfonnes  du  fexe  , de 
tous  rangs  &c  de  tous  les  états , qui  toutes , fous 
un  habit  uniforme,  pour  bannir  le  fafte  de  l’opu- 
lence , recevroient  une  éducation  convenable  à 
l’état  de  mere,  qui  leur  efl  defiiné  un  jour  dans 
la  Société;  cette  éducation  comprendroit,  non 
feulement  l’inftru&ion  fpirituelle  & morale,  adop- 
tée pour  les  hommes,  mais  encore  celle  qui  les, 
mettroit  à même  de  faire  tous  les  ouvrages  nécefn 


( ) 

faires  dans  un  ménage  ; les  filles  des  nobles  & des 
perfonnes  opulentes,  qui  répugneroient  aux  occu- 
pations, feroient  ramenées  à une  raifon  plus  éclai- 
rée , en  leur  repréfentant  l’inflabilité  des  fortunes , 
& en  leur  montrant  les  Rois  de  l’antiquité,  fiers 
de  porter  des  habits  travaillés  des  mains  de  leurs 
époufes  ou  des  princefTes  leurs  filles;  d’ailleurs  les 
moyens  de  reftatirer  les  mœurs  du  fexe,  c’efl  de 
bannir  de  leur  vie  fédentaire , l’oifiveté. 

L’AfTemblée  Nationale  veillera  fans  doute  à ce 
qu’il  y ait,  dans  chaque  EtablifTement  d’éduca- 
tion, un  certain  nombre  dé  placés  gratis,  pour  les 
pauvres;  elle  fentira  de  même,  la  néceffité  de 
priver  certains  peres  ou  meres , fans  mœurs  ou 
vicieux  , du  foin  d’élever  leurs  enfans , deflinés 
un  jour  à être  des  citoyens,  & non  pas  des  Mem- 
bres dangereux  à la  Société. 

F I R 
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